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CAUSERIE AGRICOLE

Des plantes potagères de grande culture

DE LA CITROUILLE.
(Suite.)

Le momentle plus favorable pour effectuer le semis de la ci-
trouille, c’est le printemps lorsque les gelées tardives ne sont
Hus à craindre, ou lorsque la température moyenne s’est élevée
à x 129 centigrade (54° Fabrenheit). Ce moment arrive ordi-
nairement vers la dernière quinzaine de mai. Et le terrain devra
êlre prêt à recevoir la semence à cette époque.
Pour cela, dit M. P. Joigneaux : Nous ouvrons de larges

trous à le distance de 9 pieds pourles courges (citrouilles) cou-
reuses où de 6 pieds seulement pour celles que nous nous propo-
sens de pincer (arrêter), et de 24 à 3 pieds pour les courges
ton coureuses. Nous jetons dans ces fosses une ou deux pelle-
teen de fumier de vache trés-consumé ; nous pressons ce fumier
avec les pieds, nous le couvrons ensuite avec quelques lignes de
bonneterre très-divisée, et nous plantons, le petit bout en l'air,
Jeux où trois graines, puis nous recouvrons avec uu mélange de
terre et de fumier. Aussitôt les plantes levées, nous les abritons
tontre les nuits froides avec des branchages,précaution qui n’est
de rigueur que dans les contrées froides, ”

Dansce dernier cas, l’usage des couvertures est d’autant plus
nécessaire que les semis ont été effectués plus de bonne heure;
Mais si, comme nous venons dele dire, la semence n'a été confiée
au sol que dans la dernière quinzaine de mai, on pourra sans ian-
ger, s’exempter de ce soin qui pourrait devenir coûteux lorsqu'on
cultive la citrouille sur une étendue relativement considérable.
D'autres cultivateurs font un peu autrement. Ainsi M. Dubreuil,
dans son cours d'agriculture, nous donne le mode de préparation
suivant :

“ Quand le moment est venu, on trace avec le rayonneur des

D'autres sillons, offrant entre eux la même intervalle, sont tra-
cés perpendiculairement aux premiers. A chaque point d’inter-
section (point où deux lignes se rencontrent), on ouvre avec la
houe (gratte) une pelite fosse de 18 pouces de diamêtre et de
14 pouces de profondeur, et l’on y place une couche de près
d'un pied de bon fumi@r consommé et bien tassé, ou son équiva-
lent en engrais pulvérulent (en poudre) suffisamment humecté.
Cet engrais est immédiatement recouvert par une couche de
terre meuble Jde } de pouce d'épaisseur sur laquelle on place
trois sesmences en triangle, espacées de près de Z poucesl’une de
l’autre, et que l’on charge Je 13 pouce à 24 pouces de terre
mélangée de terreau. La germination s’effectue ordinairement
au bout de huit jours.
Ces deux modes de préparation ne diffèrent pas d'une ma-

nière três-notable. La seule différence qui mérite d'être notée
c’est l’espacement que l’on «doit mettre entre chacune des buttes
où l’on déposera la graine. Ainsi M. P, Joigneaux recommande
6 et inême 9 pieds pour les variétés coureuses, tandis que M.
Dubreuil n’exige que 43 pieds. —Il est difficile de déterminer
cette distance d’une manière absolue. La nature, la richesse du
sol et le climat la font varier considérablement. Le climat froid
étant moins favorable à la citrouille que le climat chaud, il est
incontestable que la distance devra être moindre dans le premier
que dans le second. De même pour les sols ; plus leur composi-
tion et leur richesse seront favorables à la croissance de la
plante, plus l’espacement devra être augmenté.
En général, dans nos localités, l’espacement ne doit pas dé-

passer 43 à 5 pieds.
M. P. Joigneaux continue amsi : “ Dés que la première

feuille de nos plantes est convenablement développé, nous sup-
primons les deux plus faibles et n’en gardons qu’une seule. Ew
temps sec, nous arrosons avec de l’eau dégourdie au soleil et
dans laquelle nous avons soin, de quinzaine en quinzaine, de dé-
layer deux ou trois poignées de colombine (fiente de pigeon)
sèche par arrosoir,la coloinbine étant pour les courges le plus
actif de tous les engrais. ” “ons légers et distants les uns des autres de 43 pieds (1% 60). La fiente de poules, quoiqu'un peu moins active que celle ra
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pigeons, peut cependant être employée avec avantage dans ce
cas-ci,

Laplante est douée d'une force de végétation remarquable,

Aellement que dons la plupait des cas un seul sarcloge et un seul

grattage suffisent à la citrouille, car les feuilles et les conrants
couvrent bientôt toute la surface du soi.

Quant aux arroscments, ils doivent cesser dès que les fruits

approchent de leur maturité , sans quoi, on compromettrait for-

temupt le surcés de la récolle, et surtout celui de so conserva-

tion.
w A musure que la tige centrale seléve, * dit M, Dubrevil,

“les feuilles naissent et une branche latérale se développe à
leur uisselle. Th en naît aiusi jusqu’à quatre des quatre premières

feuilles caulinaires (attachées à la tigr). On pince (couper avec |

le pouce et l’index) alors le sommet de la tige centrale, au-des-

sus de la quatrième feuille, et on Jaisse développer les quatre

branches jusqu'à ce que les premiers fruits niznt atteint la gros-

scur d'un œuf. À ce moment, on retranche deux des branches,

en conservant de préférence celles qui portent les plus beaux |

fiuits, puis on coupe l'extrémité de chacune de ces deux

branches conservées, au-dessus de la deuxième feuille qui pré-

cède le fruit. On visite ensuite le champ de temps en temps,

pour supprimer les nouveaux bourgeons. Deux beaux fruits par

plonte suffisent jour assurer une plrive récolte. ”
Si, au coutraire, où veut que les plantes portent aulunt de

fuite qu’elles te peuvent, et qu’en même temps elles doouent a

leurs produits une grande ahoudance de nonrriture, on agit de

la manière suivante : On laisse Lous les fruits, puis à la place du

deuxième nœud qui précède immédiatement le Éruit, où pratique

une incision longitudinale (dans le sens de la longueur) au-des-

ous de ce nœud, l’uis, 6h prend vie petite fouche de bois

avec laquelle on mel incision en contact inunédiat uvre le sol,

et lou recouvre le tout, fige et fourche, avec vie petite butte

de terre. L'on opère alois ce que l'on agpelle généralement le

marcottoge, 1 l'endicit où l'incision à eté fuite émet de nou-

velles racines qui, S‘imploutaut dans le sol, y puiseut vo sureroit
de principes alimentaires
Ou comprend alors ilement que cette sur«bondance de

noursiture que reçoit la p'aute doit Ini permettre d'alimenter suf-

fisamment un nombre beaucoup pius considérable de fruits, et

c'est eu «let ce qui a lieu.

 

 

   

 

M, 1’. Juignesux 1ecommande envore quelques soins que voi;
 ei : + Dons les ter et les clits secs, il y a toujours pro-

fit à établir vo paiîtlis épais autour de chaque pied. Ce paillis

(couche ste paille coute) conserve la fraîcheur et seconde l’ef-
fet des airoseinents.

* Lorsque l'on veut des courges(citrouilles) d'ungros volume,

il faut bien se garder de toucher aux feuilles qui les ombragent.

Aussitôt que l’on enlève ces feuilles, l’écorce du fruit se racor-

nit sous l'action directe du soleil, et il a toutes les peines du

moude à grossir.
« Sous les climats humides et un peu froids du Nord, on cyl-

tire parfois les courges au mûr, en espalier (appuyé sur le mar),

au moyen de tuteurs ; et quand les fruits ont un volume qui me-
nace d'entraîner où de fatiguerles tiges, on dispose des tablettes
ou morceaude planches pour les soutenir. ”

Récolte.—Les auteurs agricoles recommandent de récolter la

citrouille lorsque les feuilles se HMétrissent ou sont déjà flétries,

et qu’en frappant sur le fruit, il rend un son sec et creux. Mais
il faut ajouter qu’il faut se mettre en garde contre les gelées de
l’antomue auxquelles elle est trés-sensible.
Dans nos localités, il n’est pas recommandable pour faire la

4écolte d'attendre que les feuilles soient fétries, car ce seraient
les ge'ées qui produiraient cette flétrissure, et alors il serail à
craindre que les fruite ne »e ulissent de ces nls geices,

  

11 faut donc dévancer cette époque et récolter duns le cou-

rant de septembre. Pour cela, on détache le fruit de la tige, en

lui laissant toul son pédoncule (queue) avec une ptite partie de
la tige.

| Sile temps est au beau, on laisse la récolte exposée au so-

Heil, puis où la rentre ct où lu mit à l’ubri dans un endroit sec

let frais ; mais non exposée au solvil vi à la gelée.
Dansles bonnes cultures de citrouilles on peut obtenir jusqu'a

41,000 livres de fruits par arpent.
Dans cet exposé nous ue sommes juas entrés dans les détails

de la culture jardinière qui obtient des citrouilles atteignant
quelquefois le poids de 200 livres, mais nous avons ne exctse

à cet oubli dans le lître qui se trouve en lète de cele causeri.

aATOEcosmeen

REVUE DS LA SEMAINE

i Le parlement de Québec s'est ajourné au 16 du couraut;

les membres ont dû avoir une douzaine de jours de vacance,

* Whelan, dout le nora a fait tant de Lruit et qu conservers
l'histoire de notre pays, à été exécuté à Ottawa le 11, Il ext

mort en bon chrétien. Nans ouf doute, il a obtenu miséricorde

du Souveraia Juxe, et, à ce point de vue, son exécution a été
une véritable grâce, llappelons-nous le toujours : mieux vaut
l'ecpiation dans le temps que duns l'éternité.

L'élection à eu lieu à Kamoura<ka : M. C. A, P. Pelletier
est élu pour les Connnunes, et M. Chs, Roy pour la Chambre

locate,

M. du Currier de St. Hyacinthe ous a dit son dernier

met. à propos du débat qu’il a soulevé touchant nos remarques

sur l’un des écrits de M. Dunr. Hi veul se veager de ne pus

  

 

 

avoir eu raison, Il avait appelé à son sveours les navets et

Jes choux, voive même l'avoine de Norvège. (a ne lui à pas

suffi. Nous le trouvons présentement aceroupi à l'ombre du ge-

net; n'est pas si bien cavké qu'on le evoisail : à laisse voir
du fon!un bout de quefjne chose. Il nous crie sur tous les tous,

ide sa cachette : “ Le Nateraliste canadien vaut

mieux que la Gazette des Campagnes.” Ça no

mer que le Nataraliste abordera bientôt le chapi

| Adieu done, M. du Courrier de St. Iyncinthe,

Le Nuturaliste canadien de janvier nous arrive, Il est de

mauvaise humeur contre nous, de si mauvaise fumeur quil n’a

pas pris le temps de s'endimancher : ace, style 11 grammaire,

il a tant mis cela de côté, conne bagagetrop embarrassant dans

la lulte, LI s’est imaginé que vous avions lancé Jes regards de

travers vers l’endroit d’où venait la nouvelle de sa prochaine et

inévitable éctosion, et, plein de cette idée,le voilà qui eufourche

Rossinante, une hart de bouvdaine à la main, une bart de viorne

nue, comme dirait M. son Rédacteur, et qui se met à nous tra-

quer d’une étrange fiçon. On connait ses allures. Comme il

n’est plus de mode de combattre contre les moulins à vent, le

digne descendant du Chevalier de la Manche fait la guerre aux

pucerons et aux criquels. Avec le temps les goûts changent et

des goûts on ne dispute pas, dit le proverbe.

Mais voyons un peu et entrons en matière. Le Naturalist

de janvier dit que nous nous sommes ému d la nouvelle de sa

prochaine apparition, ct le Naturaliste de décembre, 1868,

nous reproche trop de froideur à son endroit, vu que nous nous

sommes contenté de noter son apparition. Comment ici conci-

lier le Nuturaliste de décembre avec celui de janvier ? D'un
côté, nous sommes ému; de l’autre, uous ne fe sommnes pas;

qu'est-ce donc qu'il veut dire? Se comprend-il_ lui-même ? Il
serail à le désirer. Nous laissons à la science la solution de ce
difficile problême.

  

 

  ait présu-
des oies. 

 

 
 



GAZETTE DES CAMPAGNES au9

 

‘“ La Gazette des Campagnes est devenue ferrailleuse, con-

tinve-t-il, depuis sa dernière métamorphose. ” En premier lieu,

nous protestons contre le mot ferrailleuse ; le dictionnaire frao-

gais ne lv reconnait pas pourlegitime ; nous proteslons, en second
fieu, contre l'exactitude de l’avancé que, dans l'intention du

Natwraliste, l'adjectifferrailleuse, de fabrique toute nouvelle,

porte dans ses flancs. La Gazettedes Campagnes wa pas atta-

qué le Nuturaliste ; c'est cului-ci, au contraire, qui tout le pre-

mier s'est présenté devaut le publie, l'œil en feu, le bec gros,

les poings eur les hanches, nous sommant avee menaces de lui

tendre raison de notre conduite, “ Vous ne vous êtes pas uni à

toute In presse du pays pour appeler notre apparition ? dit-il.

L'entendez-vous ? (Quand inênie il nous menacerait de toutesles

foudres d’un Jupiter Olympien, nous ne saurions comment nous

y prendre pour appeler sne apparition. 11 faut vraiment Cre sa-

Tautifé et savantifiant pour faire de ces choses-là ; le commun

des mortels n’y mord pas.
fe fin wot de Vuffiire, c’est que le Nauturaliste cût désiré

“u'on te grattât là où il lui démangrait, c’est-à-dire qu'i au-

rail voulu nous fuire chanter quelques stances en son honneur,

«! des stinces Louriées de compliments. Maiheureusems: nt, Ça

v nous le éisait pas dansle temys, 1 à vrai dire, il n’y avait pas

de gnoi. L'époque naturelle des compliments venue, nous nous

sommes expliqué, eC puis, comme ibên failait tout de suite «t de

sabnstes, nous les avons pris chez lui : il en avait élaboré tout

vaprès, b'icsvait-on ern? Ha mal puis la chose ; il v'esl fäché

tout rouge, (t uous a aceusé de mauvaise foi. il faut voir ce

qu'il eutent par mauvaise foi, ce Naturaliste qui ect en trai de

veisire fa science !* Vous te Trouvez pas roisonnable, dit-il, de

“i pons lover, parce que nous n'étions pis encore né ; Vous at. |

+ tendiez notre premier numéro ; cl cependant vous vous servez i

& peur nous faire des éloges, d’une plrase de notre prospectus

* Où est done Li bonne leit
Jr Naturatiste veut dire ici, caril à Lesoiu qu'onl'interprète :

endra gais, que Li phrase dont nous avons fait “usage pour le;

complunenter, «lant dans son prospectus, nous aurions fout aussi |

bien po nous en servie aval ss nuisance qu'uprés. Mais ce,

n'est pas fa la question. Nous n'avons jamais dit que c'etait le;

manque d- formules qui nous avait empêché de donner des!

éloges au Nuturaliste tout juste au moment ott soa savant Re-|

ducteur l'aurait désiré ; mais ce que nous avons declaré ci € ei:

nous voufions alteudre pour voir si ces formules élogieuses étaient

bien en rapport avec l’objet à 4 er. Nous le demand-rons à

noîre four : où donc est la mauvaise foi? Hi faut absolument |

qu'il y ait mauvaise foi, elle ne peut exister que chez ceux qui]

s'adressent des louanges qu'ils savent ne pas mériter, et qui ce-

pendant veutent obliger leur prochiia a répéter ce qu'ils disent, |

par conséquent à outrager la verité. )

Le Nuturaliste essaie de se justilier d'avuir dit que nos mu- !

sées étaieat encore à naître, lors de son éclosion. Ti en vient à -

admettre que le musée de Botanique, à l'Un è-Laval, est

t.ês-considérable, mais il ajoute, commecorrectif, que comparé

à ceux de son espèce dans les autres pays, ce n'est qu'un Frible ;

commencement. Ur, ces deux assertions ne vout pas ensemble :

un musée, qui en sai est trés-considéruble, reste ce qu'il ext; il

ne peut pas descendre à n'être plus qu'un faible commencement |

de musée, quelqu'importauts que soient ceux de Petranger aux-|

quels on le compare. Cela se comprend de suite, quand l'amour:

propre n’y met pas obstacle. Et puis, comme le Nutaralis

veut avant tout être canadien, et qu'il le dit bien haut, il ne’

devrait pas professer pour certains anusées de l'étranger cette]

admiration exclusive qui fui fait dédaigner de nommer ceux de

notre pays. Ajoutons encore qu’un grand tort du Nuluraliste,

c’est de ne croire germe beaucoup plus fécond qu’il n'est.

Le Naturaluste d'accroche à un autre moyen de justification,
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parce qu'il sent bien que le premier ne suffit pas. TI nous rappelle

qu’il a dit que nos musées étaient encore à naître pour ainsi

dire, et il ajoute que, dansla citation que nous avons faite, nous

avons, par l'omission de ce corréctif pour ainsi dire, donné à

l’idée que renferme sa phrase une toute autre portée. Que le

Naturaliste nous permette de lui dire qu’il est ici dans l'erreur :

l’idée est la même dans les deux cas : le correctif en question

p'afisete que la forme, qui devient plus douce, mais nullement le,

ond.

Dans notre première réplique à M. le Rédacteur du Natu-

raliste, nous avons été nécessairement amené à parler de M.

Pabbé Ovide Brunet, un des professeurs les plus distingués de

l’Université- Laval, et que l'illustre Rédacteur semblait vouloir

tenir dans l'ombre, TH vous riposte là dessus qu’il ne prendra pas

un à un les AM. du Séminaire de Québec pour faire leur éloge

et vanter les rapports qu’ils peuvent avoir avec telle ou telle

célébrité. 1 nous iavite à le faire, si nous le jugeons couvenable..

H s'agit bien de cela, en vérité ! Qui jamais a demaudé à M.

le Rédacteur du Naturaliste de faive la galerie des MM, du

Séminaire de Québec ? Personne ne leur veut ce mal; on désire

seulement qu’il rende justice à l'uu d'eux. M. le Rédacteur du

Naturaliste aura beau se débattre. M, Béunet aura infisiment

plus fait que lui pour l'avancement de l'histoire naturell» en Ca-

naila, ct, à ce litre, il aurait dû être m "ntioëné dans ane publi-

cation qui se dit uniquement consacrée aux intérèis de cette

scivnce.
M. te Pédacteur du Natrraliste se donae la mission de re-

lever les erreurs de la Gazette des Campagnes en fait d'his-

Loire naturelle, II pourra se convaincre, par la lecture de l’a cle

qui suit, qu’il n'a pas vneore reçu foules les graces nd ssaires

à sa vocation, Qu'nt à nous, qui ne nous ocespans guère d'his-

toire naturelle, nous prierons l'ilustre tedacteur, l'euazmi jure

de loilesles inexactitudes, de reviser son trhleau chronulugique

de l'histoire du Cangdu, d'en faire vas nouvelle édition, «1 de

b.Wer les insultes qu'il a trouve moyen d: lancer a la figure d'un

Pape, Alexandre VT, que la véritable critique historique justifie

pleinem ‘nt des erimes que lui ont impulés des philosophesinpies,

Cette rectification est infiniment plus importante que celle qui

trait aux puccrons et au gent,
ous aurions bien d'autres clases a dire à M, le Rédacteur

du Naturaliste, si eel ne nous Faisait jrs sortir du cadre que

nous devons remplir avant tout, ŒQu’it nous suffise de lui dire ick

que sa dissertation sur le Castor, par exemple, est un tissu d'ine-

sactitudes. l’our être savant, il faut savoir faire autre chose

que copier sersilement 04 traduire ivexactement. Que M. le

Rédacteur du Naturaliste canelien réflsehisse là destus et

qu'il en tire dus conséquentes pratiques.

ee rmIe

CORRESPON DANCE

Questions.

   

 
   

  

 

M. le Rédacteur,

Permettez-moi de me servi de voire excellente feuille pour

demander au Bédscteur du Natwraliste canadien quelques ex-

plizations relatives a cet animal si cher à nous, le castor, Cet

intéressant quadenpéde, (je evois que le Nuturaliste adinst que

ceux qui out parlé du castor avaut lui n’ont pas eu absolument

tort de le classer parmi les quadeupèdes) cet intéressant qua-

drupêde a done été fort maltraité par les savants, el c’est avec

un vrai bonheur que je le vois entre les mains de notre ami Ju

nouveau, mais surtout lumineux rec Seulem:nt, ne compre-

nant pas bien (ah ! la faute est loute à moi, je l’avone bien fuune

blement) quelques-unes des phrases de l'article Castor, publié

par te Nuturaliste, je me permets de demander, chapeau bas,
quelques éclaireissements.
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Je lis donc, première livraison, page 12:6 De très-fortes |
“ griles arment leurs extrémités, et les postélieures en portent
“ Une surnuméraire sur le second doigt, caructére particulier à

- “ cet animal ; ”et je lis encore, poge 13 : ‘Le but de Panimal
“ dans la construction de ces digues est de maintenir l’eau tou-
“ jours à peu près au même niveau, afin qu’il puisse avoir, en
“ tous temps, dans sa cobane qu’il construit sur les bords de ces
“ étangs artificiels, un bain toujours prêt à le recevoir dans la
* partie inférieure... . ?*

Après lecture de ces deux phrases, je me suis senti el je de-
sneure sous le faix d'énormes perplexités à propos de ces eztré-
mités et de ces postérieurs des castors. De plus, je ne parviens
pas à m’édifier complétement sur Je point de savoir si le castor
trouve un bain toujours prêt dans lu partie inférieure de su
cabane, ou si le ‘thstor trouve un bain dans la partie infé-
raæeure de lui-mênie.

Un mot de réponse obligerait

 

UN ÉLÈVE NATURALISTE.
Le Cowrier de St-Iyavinthe est instamment prié de re-

produire.

 

Nos erreurs d’après le “ Naturaliste Canadien ””

Le Naturaliste a découvert dans la Gazette des Campagnes
Un grand nombre d’etreurs eufait d'histoire naturelle, C'est pour
lui, dit-il, un decoirde signaler toutes les erreurs des journaux|
qui s'aventurent sur ce terrain, Son motif est excellent ; i
vent fuire honneur à la science, et rendre service à ceux que
cel regarde. Aiusi gare à vous, journalistes imprudents qui
vous vous aveniurez sur Un terrain qui vous est inconnu. Le
Naturaliste est là pour vous surveiller. I entend bien s'acquitter !
werupuleusement de ce devoir, et suivre jusqu'au bout cette
haute mission de grand redresseur de torts qu'il s’est donnée à
lui-même. Hn’est encore qu'à son second wumern, et déja il
trouve moyen de consacrer plusieurs pages à la Gazette des
Campagnes, et même d'attaquer M. le Dr. de Bonald, del
Montreal, qui a écrit de savants articles sur l'elevage des che-
vaux en Canada,

Veaiment cela promet beaucoup pour Favenir du Neturaliste.
Si son suvant rédacteur trouve que la Gazette des Cumpugnes
est ferrailleuse depuis sa * dernière imetamorphose, ” c’est-à-
dire depuis près d’un an, quel nom faudra-t-il lui donner à lui
qui ne comple que quelques jours d’existeuce ? J} ferraille dur
pour un journaliste encore au maillot. Que sera-ce donc quand
il sera grand ©
M. de Bonald saura bien se tirer d'affaire avec un pareil ad-

versaire. Les écrits du savant docteur ont d’ailleurs un immense
avantage sur ceux du Nuturaliste, celui d'être irréprochables
sous le rapport du style. Les règles de In langue française y
sont scrupuleusement respectées, I! est purtout intelligible parce
qu'il est partout correct.

Examinous waintenant ce que le Nuturaliste appelle nos
erreurs.
H geus reproche d’avoir recommandé le genêt pour faire dis-

paraître la chenille de la piéride du chou. Ur, dit-il, Je genêt ne
“ eroît pas en Canada, pas même en Amérique, si ce n’est dans

une certaine localité du Massachusetts où il est naturalisé en
“ s’échappant des jardins. ”

M, le Naturaliste ajoute : “ Le genêt appartient à la fa-
wifle des légumineuses, ” (histoire d'enseigner le monde, mis-
rion spéciale du suvant docteur; ainsi tout malentendu est itm-

ible maintenant). “ Nous en avons une espèce dans notre
Jardin," continue l’illustre botaniste. Ainsi, nous ne pouvons
plus maintenant recommander le genêt, puisque estte plante ne

 

 

  

 

peut se cultiver que dans son jardin de Portneuf. I! a sans
doute pris un brevel d'invention, d’unportation où d'implantation
pour que le commun des imortels ne puisse faire ce que le sa-
vaut botaniste fait dans son propre jardin.
La Gazette avait recommandé l’usuge des cendres non lessi-

vées pour combattre les pucerons dansles pépinières de choux.
Notre amise demande si ce sont bien des pucerons dont la Ga-
zette a voulu parler. H ajoute qu’il ne le croit pas, puisque
dans le mêmearticle il est dit qu’au moment de l’opération on
voit les pucerons sauter de fous côtés. Il s’écrie : * Qui n ja-
& mais vu sauter des pucerons Ÿ onsait que cet insecte n’a qu’une
marche fort paresseuse et fort lente, »
Avant de répondre à cette grave objection de puceron, nous

rappellerons au savant rédacteur ce que nous lui avons dit daus
le auméro du 28 janvier qui l’a tmis de mauvaise bameur: % Que
“ le Nacuraliste relève nos inexactitudes en fait d'histoire na-
“ turelle, nous ne demandonspas mieux. Toutefois nousle pri-
* ons bien humblement de remarquer qu’en cette matière sur-
“ tout, des auteurs trés-autorisés pensent fort diversement sur
“ les mêmes choses ; nous avous autant de chance d'être dans
“ le vrai en suivant les uns, que lui en suivant fes autres, ”
En écrivantces lignes, il y a deux semaines, nous ne pensions

pas que l’on nous ofliirait +i tôt l’occasion d’enfaire application.
C’est M. Jules Riefel qui va répoudre à fu question des pu-

cerons. M, Rieffeh est directeur de llècote imperiate du Grand
Jouan en France. HN tient un rang distiogué dans la presse agri-
cole. Nous avons l'honneur de le connaître personnellement.
C’est une bone autorité en agriculture. Puisque le Nutura-
liste n’u pas voulu remarquer dans notre numéro du 24 de-
cembre une citation de M. llieffel, de 35 lignes uvec guillemets,
nous lui rappelleuons que l'habile directeur du Grand Jouanre-
commande l'emploi des cendres lessivées, contre les pucerons.
* On les voit, dit-il, sauter de tous côtés suns s'arrêter nulle
part.

Entre le savant rédacteur du Nuturaliste et M. Jules Rief-
fel, nos lecteurs peuvent maintenant choisir. Dans le langage
ordinaire on donne souvent le nom de puceron à des insectes
qui aux termes rigoureux de la science portent d'autres noms.
C’est chose admise. HI faudra d’autres preuves que celle-là pour
prouver que la petite Gazette est coupable du péche d'iguo-
rance,

Le Nuturalisie, page 16, nous pose gravement trois ques-
tious, avee sommation de lui répoudre vatégoriquement. Les
deux premières out rapport a La piéride du clou et du navet, et-
a l’antbomye de l’oignon ; À veut savoir si ces insectes se
trouvent à Ste. Ane; il demande leurs noms scientifiques,
* avec Pordre,la famille et la tibu.” Il veut même qu’on lui
envoie des spécimens par la poste.

Neserait-il pas mieux de se servir de PExpress ? c’est tou-
Jours plus sûr. Nous recevrions en échange quelques arbres de
sa pépinière appartenant à une famille particulière dont la plu-
part des sujets ne reprennent pas, et nous les corfronterions
aver ceux de notre collection, pour voir
faire reverdir. Le savant Naturaliste pou » aussi profi-
ter de l’occasion pour nous envoyer des échantillons des rocs et
des pierres dont il parle, page 9, pour les comparer avec ceux
de notre collection. Nous serions curieux de savoir ls différence
qui existe entre les uns et les autres,
La troisième question est encore plus curieuse, Il veut que

la Cazetée lui parle “ d’un petit angnal sous forme de serpent,
“ dussinant des ondulations sur Peau, au bord des rivières et des
* fossés ; extrémement délié, guère plus gros qu’un crin de che-
« val ; il demaude le nom scientifique de cet animal : est-ce up
“ serpent, un ver, uninsecte 1

Pendant que notre ami était en humeur de nous faire passerTs
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a lexamen, sous prétexte de nous confondre, et peut-être aussi
pour quelqu'autre motif... . ., il aurait pu multiplier fes ques-
tions et demander bien d'autres choses encore. Les 24pages de
von journal n°y auraient pas suffi,
Le rédacteur des causcries agricoles de la Gazette donne le

nom des plantes et des insectes nuisibles d’après les auteurs les

plus autorisés, tout comme le rédacteur du Naturaliste l’a fait

duns sa Flore Canadienne.
Quandces insectes, comme ln piéride, l’unthomye et Ja noc-

tuelle en valent la peine, il en donne soigneusement les curac-

tères entomologiques. Nos lecteurs doivent se rappeler ce qui

a été dit duns les causeries du 7 et du 28 janvier. Mais nous

wavous pas la prétention de décider la question de savoir si tel

autel insecte existe ou n'existe pas en Cunada,si telle ou telle

plante est où n’est pas susceptible d’être cultivéeici. Lascience

expérimeutule n’est pas encore assez avancée pourcela. Cepeu-

dant on nous fait uncrime de ne pas décider toutes ces questions

d’un coup de plume. La Flore Canadienne elie-méine, malgre
la profondeur et l'étendue des connaissances de son auteur, n'a

pas ôsé donner son dernier mot sur toutes les plantes dont elle

à parlé. Et le Naturaliste voudrait que ln Gazette étrangère

à la spécialité dont il s'occupe, fut plus capable que lui de le
faire. Il abuse donc lui-même, s’il croit que le public n’est
pas capable de découvrir ses inconséquences.

Ses lecteurs qui pour la plupart sont des savants de haut plu-

mage, peuvent bien tomber en extase quand on leur parle d'Hé-

wiptéres, de Disiscides, d’Hydrocarides, d'Ilydrophyllides, de

Nevropières, de Diptères, d'Urthoptères, de Lépidoptères,ete.

(voir le Naturaliste, page 48). Mais la Gazette des Cam-
pagnes, la petite gazette, ne vise pas si haut, Elle s'adresse

avant fout aux cullivateurs, aux exploitants du sol, à cette

classe de rudes travailleurs qui veulent qu’on appelle un chou
un chou, un puceron un puceron, la bourduine lu bousdaine. Si

onleur parlait des altises, des hémiptères, et de la famille des

erucifères, ils ne comprendraient pas. Ça sent trop le péda-

gogue.
Eridemment notre ami veut changer les rôles en déplaçant

les hommes ef les choses. Son journal est une spécialité et la

Gazette une autre spécialité. Pourquoi ces provocations à une

lutte étrangère à notre but commun? Ne dirait-on pas que se
souvenant d’un certain jeu de sou enfance, Embrouille, em-

brouille, il cherche un compère pour faire une partie? JI paraît
disposé à douner la paloche a fous ceux qui ne le saluent

pas et à lancer des piesres aux passants.” S'il tient taut à

divertir le public il peut s'adresser ailleurs et frapper à d’autres

portes. La Gazette des Campagnes n'aime pas à s’apuser à

ces espiégleries. Il veut faire du bruit pour attirer l’attention.
l’eut-être croit-il que cela est nécessaire pour consolider son

œuvre noissante. Cela n’est ni conveuable, ni digne, surtout

quand on porte ua nom aussi respectable que celui du rédacteur

du Nutura‘iste.

Jei nous serions bien tenté de lui faire un beau compliment
pour sa Flore ct son Verger canadien. Mais réflexion faite,

tout bien considéré, «t après avoir pris l'avis d'habiles casuistes,

i) ne faut pas exposer l’auteur à l’occasion prochaine de pécher

contre la belle vertu de modestie. Le Naturaliste peut faire

beaucoup de bien, si la direclion est modérée, prudente et

wage. 11 faut donc qu’elle cesse d’être ferrailleuse, par respect

pour la dignité du journalisme et surtout pour les règles de la

grammaire.

Notre réponse à ôté un peu longue. Cela devait être. Mais

i ne faut pas que le Naturaliste s'inagine que nous ayons l’in-

tention d'ennuyer nos lecteurs de pareilles querelles à l’avenir.

Nous avons toutes les sympathies possibles pour le succès de son

œuvre. Qu'il nous laisse poursuivre la nôtre tans s'occuper de | 

nous, comme nous prometions bien de ne point nous oceuper de

lui, IV tiendra sans doute à avoir le dernier mot. Ti "aura, nous

ne voulons pus lui contester cet honneur.

Petite chronique agricole

La tempête du 4 courant s'est fait sentir dans toutes les par-

ties de la Province, comme on le voit par les différents rapports

des journaux, Tous s’accordent à dire que c’est une bordée de

neige exceptimnetlement forte. Elle a donné lieu à deux ava-

lanches : une à Iladiow où sept coltages ont été complètement

ensevelis avec leurs habitants; mais il n’y a pas eu de perte de

vie, les maisons seules ont eu à souffrir : l'autre au Cap Dia-

mand, vis-à-vis de la chapelle des marins. Des petits garçons

qui s'amusaient en ce moment à glisser en cet endroit ont disparu

tout-à-coup sous ce monceau de neige, inais. de prompts secuurs

sont venus à temps les soustraire au danger qui les menaçait.

Lun d'entre eux cependant n’est revenu à la vie que par les

soins du médecin.
Lasemaine dernière nous avons eu une température constam-

ment douce. Au commencement de cette semainele froid est re-

venu. Nous venons d’avoir une nouvelle tempête qui ne l’a cé-

dé en rien à celle du +.

  

FEUILLETON

LES SECRETS DE LA MAISON BLANCHE
XI

Un soupçon mal fondé.
(Suile.)

— C’est pen croyable, répondit Cyprien. Toutes les circons-

tances, d’ailleurs, se réunissent pour l’acuuser : sa présence dana

la caverne, la promptitude, l’énergie avec lesquelles il s’est pré-

cipité au secours de lu victime désignée. ; 5

Le baron se disposnit à faire de nouvelles observations, lorsqu'il

en fut etpéché par l’entrée de l’hôtelier. .

— Quelles nuuvelles, maître Tremplin? demanda-t-il aveo

impatience.
Li Son Excellence Henri de Brabant, envoyé de Son Altesss

le duc d’Autriche, est arrivé ce +oir au Fuucon-d'Or, répondit

l’aubergiste ; il na chargé de vous remettre celle lettre, clont il

était porteur. | ; .

Tremplinse retira dés qu’il se fut acquitté de au mission. Le

baron regarda la suscription de la lettre, reconnut l’écriture de

son fils, et se hâtu de briser le cachet,

Aprés avoir parcouru le contenu de la lettre, il la passa à Cy-

prien, qui lut ce qui suit :

« Bien cher et bien honoré père,

# Le porteur de cette leltre, le chevalier Henti de Brabant, à

honoré votre château de sa présence, en se rendant à Prague. Je

l'ai suffisamment vu pour êlre bien certain qu'il est an trés-digne

chevalier et un trés-agréable gentilhomme, et que, assurément,

il est fait pour honorer le Conseil à Prague, en supposant qu’il

doive y premdre part, comme je le peuse. Les nouvelles agréables

vont vite, et j’ai luute raison de croire que Henri de Brabantest

tel que je vous le représente ; veuillez, mon honoré père, l’ac-

cueillir en conséquence. ”
Votre fils soumis,

sé RopoPHe. ”*

— Cettelettre dit beaucoup de bien de l’Autrichien, observa

Cyprien en rendant Ja messive au baron ; ut votre fils s’exprime

avec un enthousiasme et une autorité... . . ;

—_ Assez ! cria le baron. Croyez-vous que dans des temps aussi

troublés que ceux où nous vivons, il n’y ait pus des précautions

à prendre au sujet de sa correspondance ? II y à entre Rodolphe

et moi une certaine entente sous ce”rapport ; et nous allons vois
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hours si fa giralication vraie de sa lettre eat ce qu'otie | d'hui même. Je suis prêt, «i vous le voulez, à vous conduire enêtre.
En parlant ainsi, le baron éten lit la Lettre snr Ja table en p'u-

gant le côté éent dbussous ; puis de son daigt, il mnonllale papier
svee du vin qu'il prit dans sa coupe, Cela fait, reprit le lettre
stl relat vivaient, tanlis que Cyprien suivail ses 15 :veuents
avec ane curiosité mé'ée d’une ceftaîne anviété,
— Ah! voils qui est ditlzrsnt ! séce il, Lisez-la maiute-

nant,
M. Cyprien prit la lettre, Ja parconrat lâte et trouva qu’en

effat, elle avait éprouvé nne grandaltération.
Voici ce qu’elle contenait :

t Bien cher et honoré péra,
* Le portenr de cette lettre, Je chevalier Henri de Brahor

déshonoré votre châteaude sn présence, en se rendant à Prague.
Je Pai suffisamment vn ponr être bien certrin qn'il est no trés-
Pndigne chevalier ‘et un trés-désagreable pentillomme, et que,
Assurement, il est fat pour déshonorer le Conseil à Prague, en
supposant qu’il doive y prendre comme je le p Les
nouvelles dexagréabler vont vite, et J'ai toute raison die eroire que

Laue je vous le représente 5 veuillerz, mon

pa

 

  
  

  

  

  
  

Henri de Brabant est t-
honmé père, l'accuerilir en conséquence

Votre (ils soumis,

« Ronatpne.
— À présent, nous avons effectivement de bonnes raisone de

nous défier de co rusé, de ce traître d'Antrichien! s'évrin 3
prien. [est évident que M. Rorloipte a des matifs peur none
metlre ainsi en gante, Mais il nons est imposible, poor fe mn.
ment, de voir quel est son but. Dans tone los cas, vons convien-
rez avec mar que, tout en nous rnoutrant vis-a-vr< de lui polis
#t courtois, nous devons le rurveiller de près.

Cwst, en cif 1, le mieux que nous ayons à Faire
baron. Qiand avez-vous intention du présenter le €
princesse?

    

 

 

  répritit le
Hevalier à la

   in matin. répo-ulit Cyprien eu se levant ot en banton-
nant son ample redlingote,
— Où comptez-vous passer Li nuit 7 demanda le baron de Re

tenberg. Ne l[vriez-vons pas bien de vous reposer ici jusqu'à de-
main ?

~- Non, manseignenr : il est absolument 1
rende aans délai av château d'Hamelin.

Après avoir prononcé ces paroles, Cyprien salus le baron et
partit,

  

  essaire que je me
   

 

XII
Comment notre héros consont à fairo un voyago qui

n’était guère de son goût.
Lesoleil briilait dane un ciel sans nuages, Il étah vers nenf

heures du matin ; tes deux pa. de Henrt de Brabant avait ob-
tennde lear maitre la pernusion d'aller visiter la ville, les poeset les monuments, rt ce dernier était où 6 à terminer certaines
dépêches qu'il avait commencées la veille, après le départ de
maître Tremplin.

Soudain, la port+ de l'appartement s'onvrit, et M Cyprien ap-
arut sur le seuil,
ler l'avait rencontré près de la petite chapelle : «x large rodin-
@otetombarit jusqu'aux pics l'enveloppail comme d'Habitade,
dissimulant ainsi ses formes presque athiétrques, et son capuchon
lui cachait tonte ta partie saperienre de la figure.
Enentrant, il jeta «ur notre héto «un regard verutateur, afio des'assurer si le chevalier sDupçouriait qui était l’untagoniste contre

lequel il avait lutte Jans la caverne, au milieu de l’ubscurité ;mais en voyant l’air de franch
il se trunguillisa completement de ce côté.
— Votre excellence a-t-elle bien réflzch1 à tout ce Gui s'est pas-cé entre nous, dans une occasion récente ? demanda M. Cyprien,apres avoir 6 ‘hangé quelques compliments,
— Je me trompe fort, où tous sommes d'accord aur fous leapoints, dit Henri de Brabant. [1 ne vous reste plus qu’à remplirUtile certaiue coudilion.
— Je suis venu pour cela, répliqua Cyprien. La Princesse Eli-zabethest déjà informée de la conversation que nous avons eueensemble, et elle a consenti à recevoir Votre Excellence aujour-

  

   

   

 

 

 

 

ca

H était absolument Let que Je jour où le chova-,

« avec laquelle il était accueilli,

si présence,
! i présuine, d'après Votre olserstlio.
i ne dott pas être à une bien grande di
{ sefrant ses papiers dans nn burean dont 31 garde la elef.

Naivez-moi. répliqua Cyprien sans repondre autre:nent,
Hs quitierent autel du’ Fwucez-d'Or, et ne dirigérent vers la

porte du sul. C'était par cette mmne porte que Heuri de Brabant
était entié, la vetile, à Prague, Mais an lteu de prursuivre la
grande route, Cyprien tourna bro-quement à gauche,et longea
en fortifications pendant pres d ou quart d'heure. Le chevali

“marchait derriêre Lun ot ils n'échaugerat pi ne syllabe jus-
|qu®au moment où is arrivérent à un Losguet an ili dague!
etait tracé un elroit sentier.
— Attendez la prelqnes minutes, seigneur chevalier, dit Cy.

prien en wi nécessaire (he none nous entendions
AUF ut point quiz Je ual pus voulu discuter à l'hôtel, où nous
avions à eraindre indiscretion des eurieny.
— Partez franchement et saus réserve, exclama le chevalier,
— Votre Excellence me partonmra, reprit Cyprien avec ur lé-

ger embarras, Je sons rappeler certaines paroles que je vous au
dites à ta petite chapolle, Je vans ai démontré que, saus moi,
voire illustre maire ne pouvait rien en Bolé-ne, pas même de-
convair ja tetraite de la princesse Elizabeth. et bien moins eno
découvrir at est daposée sa fortune.

Je mu ran:
st ne devine

dence infor tee de
—= Vou dlésirez, sans doute, que je m'en par uns

solennel ane jamais révèler la retraite de Sou Altesee ray
le chevalier : je snis prêt à le (aie,
— Vous êtes bien prêt de deviner, mris ce n'est pas tout à fait

cel, réplique Cyprnen, lunr parler franchement, ajoutæ-t<il da
ton ferme et décisif d'un homvne qui se débarrasse sou Lsinemeut
te toite contrainte, nous sommes dans des temps où In pra fene:
et la circonspeutios sont des plas néeessuires. Or, vone mimettor
quil s'agit d'une chose dr Ta plus Lats Paportanse, fersqu’i
est question de vous coulaire à Dasite, à l'asile secret, fit-il en
ppuyant sur les mots, OÙ s’est refugiée ln malheureuse prin-
e
— Expliquez-vons harliment, dit Henri de Brabant, car je

m'aperçois que vons n'êles pas disposé à vous contenter de mx
parole, Soit :je ne suis qu’un étranger, el vons avez naturcile-
ment le droit d'être sonpçontenx. Comment puis-je vous garantir

!que le lieu qu'habte Son Altesse royale sera pour moi un secret
inviolable?
— Je vous demanle de pornetite qian vous couvre les yeux

pendunz qulon vous conduira § la lemenre de la prinverse, et
JH'on vous en raménera, nprés l'entrevue que vous aurez avec
el

il, que son Altesse Royals
satice ? dit le chevalier en
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    En parlant ainsi, il fiva les yeux sur le e*
son visage l'effet que pro luisaient ses paroles,
— Par le ciel ! s’écris Ilvnri, les jours pourpres d’indignation;

dans tonte autre ciTconslance, je regarderaus vre pureille demande
conne une insulte,

-- En ce cus, séparons-nons tout de s rite, dit Cyprien froide-
ment.
~— Nou pas! s"éeria le chevalier avec moins de colère. J'ac-

eeple volre proposition, paren qu'il est mon deyoir de faire
wbiewation de moi-méme quand il a’wait des intérêts de mon
nsdître, Mais puisque vous trailez ce enjet comme one véritable
alfuire où la parole dan homme d'Irmneur est comptée pour rien,
il me semble qu’il y a une stipulation que de mon vote...
— Achevez! dit Cyprivn avec impatience. ;
— Je veux dire qu’aprés mon entrevue avec la prine2sse, vous

serez eucore tenn de me prouver existence de celle fortune que,
dites-vons, elle doit apporter en dot à son mari, Car une princesse
sous liône et sans fortune serait un triste présent à faire à mon
maître, le due d’Antriche,

| — Vous serez satisfait, seigneur chevalier, réponde Cyprien
; Après quelques moments de réflexion. Maintenant qu’il n’y'a plus
ide difiicuite entre nous, suivez-moi.

Ils se remirent à maicher, et an bot de quelquas centaines de
{ pas ils entrèrent dans un petit cimetière.

ier pour lire sor
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Rien de plus pilloresque que ce Heu de repos des moris qu’en- à l’extrémité duquelétait un viége d'où unu jeune dame eblouis-

twuruient une quantité d'arbres verdoyants. Les croix et les tombes, sante de beauté se leva pourle recevoir.

muets Muix évquents temoignages du voyage des hommes 2

savers Ja vie, etaient semées au milieu de bouquets de cyprès

st sous le feuillage des yeusez ; e1 la lumieret l'unbre qui se

jouaient eur les gazons, étnient comme l'embiémedes juies et des

chagrits qui avaient ruarqué la caniére de ceux qui malitenuit

dormaieut du sommeil éternel. |

Cyprien tiaverra ce cimetière, et quand il ful a l’autre extré-

tuité, il tourna brusquement à l'angle d’une petite chapelle.

Derriére cet édifice était vu domestique, tenant deux chevans

sont sellés ; il avait rues le bias wn paquet roulé. Hi le tendit à;

M, Cyprien, rutis tien due, et puis se retira et disparut duns los

i usquels.

Cyjpuien déroula le pagnet, qui n'était antre close qu’une lon-

grue robe de moine. H pris wom notte héros de vouloir bien la

revêtir, et quand Le chevalier ent necédé à sa di ale, il rabaitat

…« capuchon sur son vis de manière à l'errpéeier de voir, tout

vu lui laissant ta possibilité du respirer librement.

Quand ces arrangements furent terminés, Cyprien sida Henri

se Brubaut à mouler sur un des chevaox, santa lui-même sur

l'autre ; et, prenant le coursier du chevalier par lu bride, il par-

sit au trot.
Ils continuérent à marcher ainsi, sans échanger un mot. Le

chevalier s’apesçut de l'instant oùils aortirent du bois, d'abord

parce qu’il n’était plrs embarrassé yar les branches, et qu’en-

suite la brise frappoit davantige so: visage. Mais bientôt ils ren-

trêrent de nonveau dans un bois, et an bout de peu de temps, ils

(etombérent dans la plaine.
L'idée vint au chevalier que probablement son guide voulait

lui faire paraître trés-long on voyage qui était sans doute trés-

court, qu'il doublait on triplait la distance en faisant des mouve-

ments en zigzax, et de nombreux cireuis, I acquit biemtêt la

conviction qu’il ne s'était pas trompé.

Us marehère nt pendant plus Pune henre et dervie, Enfin iis

tireut halte, uire porte ma <ive roulu sur ne= gouds, et puis lo

sabot des chevaux résout sur le puvé. La large porte se reterma

dertiêre eux

:

ils étaient arrivés à leur destination,

Pernettez-mioi de détacher votre capuchon, reigneur che-

valier, dit Cyprien lorsqu’i's eurent mis pied + terre,

Des qu'il” se trouva débarraxsé, Henri de Bratunt reco.nut

qu'il se trouvait au milieu d'une cour spacieuse, formaut un

varté parfait, et bordée de chaque côté d'énormes Lätiments, dont

ta construction rézuliére et nuiformie présentait une apparchee

jinposante. Les dessus les jiortes étaieut en marbre, les fenèlres

talent hautes et étroites, et leurs verres dépolis ne permettaient

pas à l'œil de peuêtrer dans l’intérieur des appartements, !

— Deux pages élégamment vêtrs prirent les chevaux par la

bride ; et deux autres, également bien mis, attenduieut debout i

sur le seuil d’une porte ouvrant sur vi apacieux vestibule. C'est;

la que Cyprien conduisit le chevalier; et les deux derniers pages

auxquels nous avons fait allusionles précédérent Jans un magni-

tique escalier orne de vases remplis de fleurs, et de statues d'al-!

Lâtre soutenant des vases dans leurs mains. ;

{étage auquel aboutiseait ve superbe escalier était couvert de

tapis de velours : aux murs élaient suspendus du, magniliques

tableaux, représentant les scènes les plus frappantes de histoire

de Bohéme.
Il y avait un corridor de chaque côté de l’escalier; et cest|

dans l’un deux que les paurs conduisirent Cyprienet le cheva- |

lier, Il était évident toutefois, que M. Cyprienétait là sur un ter- |

rain qui lui était familier; ear il n’eut pas uu seul regard pour

les objets curieux qui se trouvaient a profusion autour de Ini,

‘Arrivés au bout du corridor, les pages ouvrirent une ports al

deux battants, qui se refermérent sats bruit dés qe le chevalier |

et son guide furent passés. Ces derniers se trouvèrent alors daus|

une anti-chambre élégamment meublée, où quatre belles jeunes |

femmes, mises simplement, travaillaient à des ouvrages de tn-

pisserie, . ;

Les pages, avons-uous dit, étaientrestés dans le corridor ; mais ;

l’une de ces jeunes filles s’empressa de se lever, ouvrit une porie

au bout de l’auti-chambre, écarta la portière de velours, e! se

rangea pour que M. Cyprien et notre héros pussent passer. La |

portière retomba, la porte re referma derridre eux; et le cheva-

ior se trouva dans un appærtemient neublé.arec maguificence.

 

   

 

  

  
  

 

  

 

 

 

  

  

  

 

    

 

 

   

  

 

XIII

L’héritière de lu couronne do Bohôme.

La pièce dans laquelle Îlenri de Brabant venait d'être intruby,

était, avous-nous dit, splendidement meublee. Le duis, on cette

tie de l’uppartement où était unsise la jeutte femme, était cou-

vert de velours violet frangé d'or ; les draperies étaient de satin

blune ; ls plancher t en mosuique, et aur les mnrailles, qui

étaient couvertes de riches boiseries, etaient des armvities et des

blasous incrurtéz d'or, d'argent et du ports.

La jeune dume qui vecupuil cet apparement était la princesse

Elabeth. Elle avait one Laille de nysnphe : ron visage etait gra-

cieux et frappant, sa taille était mince ; Ja fraicheur de ses joues

indiquait qu’elle avait conservé une vigoureuse satité, eu dépit

des malheurs qui l'avaient éprouvée.
Lode s'uvança de quelques pas au-devant du chevalier et de M.

Cyprien. An premier, elle fit nue gucieuse inelination de tête,

  

   

 

 

 

 

    
 

 pûis, se tournant vers l’autre, elle lui dit d’une voix tnéludieuse :

— Soyez le bienvenu dans maretraite,
-- Puisse Dieu permettre que cette ci.trevus lourno à voire

“plus gramdt avantage, répliqua Cyprien en portant les yeux de lu
princesse à Henri de Brabant
— Son Allesse royale, assurément, na qu’à vonloir pour com-

mander à ra destinée, dit le chevalier en se tournant tour à tour
vers Elizabethet son guide.
La princesse conclut de ces paroles qu’elle avait produit ure

impression favorable sur l’envoyé du due d’Autriche, et Cyprien,

qu’il allait envoyer à sou maitre un rapport favorable,

Une vive rongeur couveit soadain les joues do la prinnesse ; et,

se tournant le côté,elle affucta de jouer avec l’évantail en plumes

d’autruche qu'elle tenait à la main. M. Cyprien alla a l’autre

extrémité de l’appurtement, cù il s'assit et part lomber duns une

profonde réverie.
Heuri de Brabant comprit qu’il voulait lui fournir l’occasion de

parler sans contrainte à lu princesse Elizabeth, et il l’aborda

immédiatement.
Elle se pluça sur un sofa, et iudiqua une chaise au chevalier,

en Ini faisant signe de s'asseoir,

Heri prit alors la parole, et dit d'une voix touchaut« :—Votre

Altesse voudra bien croire que ce n’ent pas pour lui faire un com-

 

  

 

plimiert que je lui affirmerai que sa wallienreuss situation me

touche profondément. Rexlée orpheline à un âge si tendre, privée

d’une couronne qui est votre heritage, forcée de vivre ainsi dans

la retraite, avec lu penséu que votre patrie est en proie aux dise

selisions, vous ne pouvez qu’inspirer la plus vive sympalhie. Et

souvenez-vous, princesse, que Ce te sont pas seulement mes sen-

timents que j’exprime, mais aussi ceux de mon maitre, le duc

d'Autriche.
— Et je vous remercie, seigneur Henri de Brabant, dit Eliza-

bethdouitles joues étaient sillounées de lurmes. Je vous remercie,

répéta-t-efle, d’une voix à moitié suffuquée par les sanglots, non-

seulement de la sympatie que vons me témioignez de la part du

souverain dont vous êtes le représentant, mais aussi pour les

l bonnes paroles que vous a dictées votre générosité.

— Madame, reprit le chevalier, ce serait faire preuve d’une

affection ridicule que de vous demander si vous counaissez le

motif qui m’a procuré l’entrevue que j'ai l'honneur d’avoir avec

Votre Altesse royale. Je vous prierai donc, sans plus de préam-

bule, de me dire franchement si c’est de votre libre consentement

et d’après votra bouplaisir que l’on # ouvert avec le duc d’Au-

triche certaines négotiations dont vous êtes l’objet.

Enprononçaut la derniere partie de cette phrase, le chevalier

tourna les yeux du côté de Cyprien, qui était assis à l’autre bout

de l’appartement, et il fut frappé, presque effrayé de l’expreasion

des regards que ce derniertenait fixés sur lu priucesse.

Toutefois, en rencontrant le rayon visuel du chevalier, M. Cy-

prien se hâta de baisserla tête. Au même moment, Henrise tour-

na vers Elizabeth, et vit que son attention était absorbée par M.

Cyprien. Uue vive rougeur se répandit sur le visage de la jenne

rincesse ; et l’idée vint à l’esprit de notre Héros quelle était

onteuss d’avoir laissé deviner influence que M. yprien ex-

erçait eur eile.

 

  

   



aus GAZETTE DES CAMPAGNES

 

RECETTES AGRICOLES "Rev J. Beanregard Dr J. M. Paquin
Révil H, C. Hunelin2 Révd L. M. LefebrsEngelures Joseph Hamel J. C. Anger

Paul Ouimet
Révd J. B. Bélanger
Révd F. X. Leclère
Révd J. M. Rioux 2

N lisons dans la Gazette des Cam- Pierre Pepin ;
pnde : “ [Revd F. St. Anbin
"A cette époque oi les engelures, les cre.

|

Édouard Dauphin: Révd F. Gagnévasses et lea rhumatismes se font senur, | 1° = e 1nous croyons devoir indiquer a nos lectenrs  R¢¥J F. Bonrzault Dr F. L. Genandtrois remèdes faciles dont on nous garantit Plone(àValoisre potbr £,Maréchal01s remedy -B. il'effiencité : 2 {Jacques Cartier Lndger ForestPour les engelures : Faites infuser dans | Narcisse Cartier Hormislos Lesagede l’eau tiède une poignée de tan et se

|

Octave Lambert 2 Révd J. Morinne px ; :tremper les mains trois on quatre fois par

|

André Vandandaigue Joseph Deromejour dans la décoction, Viklebon Huot 2 Moise Roy 2! Pourles crevasses : Huit ou dix fois pas i. Brillon . Révd André Brienjour, re faire chauffer les mains etse les Alexis Préfontaine 2 Révd Isidore Gravelfrotter alors du jux d'oignon, ontout simple-

|

J. C. Déloritnier Joseph Chicoine 2ment avec unoignon conpé eudeux. Hésd Terneorut ioeBaupriste Lafleur
dla a e . 1am 1Pour fes douleurs, surtout provenant de Revil J. F. Gagnon 2Col), de l’Assomptionrefroidissements, il [ant faire nn mélange AtchezMouvssau Amestée Marsande parties égales d'alcool et d’essence de Firmin Perrin Révd N. Pelletiertérébenthine et se friciionner Jonguemeni | Miche) Ravmond Joseph P. Neriles parties souffrantes avec ce liniment, | Mict a Josepi Fea ; sles | ! Dr FX. Perreault Dr J. St. GermainSE est vrai queles remèdes 08 PINS! Benjamin Cormier

|

Révil S. de Carufel 2simples sont les meilleurs, ces trois là dui-le | Réwil B. Ricard 2 Révdl L. Langlais 2veut être excellents. Z. M. Papineau Ed. Guilbault
"Revd P. LL. Paré Joseph Gareau
j Révd J. B. Champeau G. De Lanaudière
Révd J. E. Dupras  Fraçois Trudean
Ur G, Danih 2 Cha. Guilbault

  

 

Nouveau remêde à la météorisation

Un abonné du Fimsière nous écrit qu’en
plagant sous les naseaux d’une vache mé- George Martineau 2 Honoré Turgeon
téorisée une pincée de tabac sur une pelle Joseph Côté Victor Lacroix
rougo, onla guérit immédiatement. Célestin Bellemare Antoine BouchardCela est facile, prompt et peu coûteux.|
Nous serions heureux d'apprendre que lu
procéilé a été couronné de succés,~dem.

 

AU BUREAU DE POSTE DE

DISTRIBUTION DESPRIMES
oT Co | Anctil, Dme J. N.  Aubat, RémiNous avons fait hier la distribution des | Bérubé, Elvi Bossé, Félix

primes aux Messieurs dont les nomssuivent | Caron, Ambroise Chouinard, Ha fils- . - Dionne, Lonis (2) ubé, Chartes,filsDeEben ceemare© | Fournier, Hubert Gagnon, Augustin
Révd J. Tailet Révd M. Marchand | Jeffrey, Henry . yngace,MRevd J. B. Couillan Révd N. E. Ricard

|

Lévêque, François Martin, ThomasCong. N. D. Montréall.. E. Marchand Martin, Dile Précile Ouellet, Alexandre= ; Ouellet, François Ouellet, Dlle Sophie+ Boy & bis HerdL.Archambault Ouellet; Pierre Ouellet, Théophile. Li e qi Pelletier, Pierre Roulean, CharlesRévd J. Dezel4 étHyacinthe Simard, Abel Simard, Dlie ClarisseLéon Roy E. B. Dufort 2 Sylvain, OctuveNapoléon Matte Dieudonné Denis AINE

B
E

aaTRévd J. H. Routhier Ludger Gamache AVOINE DE LA NORVEGE

PRIME

Ed. Carrier Le Major Campbell
C. Bourget Is. Vandandaigue 2
Révd Ed. Roy Emery Fère
P. Navégine Leclerc Norbert Fère ;
MpnéeLane 2 Révd M. Et. Perrault Nous recevons ces jours-ci un grandP nombre de lettres qui nous demontrentl’im-

possibilité qu’il y a pour plusieurs de nos
abonnés de nous faire parvenir le prix de
Jeur abonnement, vû la rareté de billets de
banques dans les campagnes,et regrettent

Ephrem Desnoyers
Louis Boncher

pour cela d’être privés de la prime.

Joseph G. Godard
Gilbert Vidal Révd Hubert Beaudet
Joseph Lafond Révd J. Provençal 2
Cléophas Gagné 2 J. B. Alix
Félix Lord J. B. Blanchard
Prudent Marceau Revd J. E Martin
Dr. Ls. N. Labréque Révd H, Millier 2
Damase Paradis J. 0. Duplissis
Révd C. O. Caron 2 Hubert Piché
Louis Labarre Révd N. Constantin
Arthur Bald Révd J B. Vallee 2 |
Olivier Duval Révil A. E. Dufresne ;

En conséquence de cela nous accorde-
rons des primes jusqu'au 15 de mars pro-
chain.

Ceux de nos abonnés qui Jusqu'à ce

‘LISTE DES LETTRESNON RECLAMEES| *
STE. ANNE DE LA POCATIERE ;

re

temps paieront Pabonnement échn le ler
avril prochain, auront droit à une prime;
ceux qui paieront l’année courante et l’an-
née commençant le ler avril prochain, a.
ront droit à deux primes. Les nouveaux
abonnés dont Pabonnement commencerait
au ler janvier dernier et qui paieront d’a-
vance auront également droit à une prime,
Nous accepterons en paiement des es.

tampilles de poste, mais non des timbres .
de billets,

Qu’il soit bien compris que fons ceux
qui ont payé l’année commençant au ler
avril 1865, recevront la prime. Nous ne
pouvons d'un seul coup en faire la distribn-
tion à ceux qui y ont droit; car nous
avons en même temps à nous occuper de
la composition, impression, ete., de la Ga.
zelte, ayant un personnel trés-limité dans
notre atelier.
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A VENDRE

2000 à 3000 Pommiers
6 48 pieds de hauteur.

 

E Soussigné agent pour un pépiniériste
des plus distingués en renommé du

Haut-Canada, offre en vente des Pomiiers
de toutes les variétés qui révesissent le
mieux en Canada.
Le prix est de vingt-huil sous par pom-=

mierlivrable au dépôt de St.-Roeh des Aul-nais ou au dépôt de la Pointe-Lévia Toute
demande devra être faite d’ici au 25 de fé-
vrier prochain et les arbres seront livrés du
ler au 25 de mai.

AUGUSTE DUPUIS,
Village des Aulnuis, Comté de L’Islet.
H fournira aussi des poiriers, pruniers,

cerisiers, vignes et arbres d’ornements àceux gui désisent sen procurer, au plus basprix. Le paiement devra accompagner touts
commande.—A. D.
28 janvier 1869. 


